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BON SEN-S. 

FANITOYENS, de tout Rang, de toutes Sectes, de toutes 
Nations, un homme dont VaffeQion n'eſt point reſſerrẽe 


dans les bornes d'un ſeul empire, s' empreſſe à vous don- 
ner un avis de la plus grande importance. Votre bonheur preſent 


- & I venir depend de l'effet que fera ſur vous ce que je vais vous 
dire. Liſez-le donc avec le dernière attention, c'eſt la cauſe de 


chaque individu, elle ne doit etre n6gligee par aucun de vous; 
mais je ſuis fache de le dire, vous ne prenez pas aſſez de ſoin 
de diſtinguer vos amis d'avec vos ennemis, & vous ne faites 
point aſſez de cas des avis que l'on vous donne. 

Si Pon venoit dire a quelqu'un de vous, qu'un traitre, recu 


dans ſa maiſon, & y jouiſſant de tous les avantages de Vhoſpi- | 
l ralits, cherche cependant à la miner & à la dẽtruire, vous au- 


riez d'abord peine à le croire; & fi vous trouviez que cela füt 
_ veritable, vous concevriez la plus vive horreur contre Pattentat - 
d'un tel monſtre, & vous le chaſſeriez ſur le champ de chez vous. 


C'eſt pourtant ce que font tous les jours au milieu de vous un 


petit nombre de perſonnes, qui uſurpent le titre ſpecieux de 
Philoſophes, afin de mieux vous ſurprendre. Je vais lever le 
voile qui couvre leur hypocriſie, & vous faire voir * danger que 
vous courez à les ecouter, 

On a toujours entendu par Philoſophe, | un homme vertueux 
& claire, qui ne ſonge qu'a communiquer aux autres ſa ſageſſe 
 & ſes lumières; ami de Pordre civil, ſoigneux de l'entretenir, 
& de ne jamais Ecrire, dire ou faire rien qui puiſſe le troubler. 
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Tels Etoient Pythagoras, Socrate & Platon; tels ẽtoient quel 


ques- uns de ces Empereurs Romains qui ont honore le trone & 
V'humanite, les Antonins, les Marc Aurtle ; tels etoient preſ- 


que de nos jours, les Neſcartes, les Leibnitz, les Newton; mais 


tels ne ſont certainement point ces Ecrivains dont les ouvrages, 
d'autant plus dangereux qu'1ls ſont ingenieux & agreables, ne 


tendent qu'a ſapper en ruines les fondemens de la Religion, ce 


boulevart important de la morale: rempart ſurdela Yocuete contre 


les entrepriſes des paſſions & de la licence. 
J'ai peine à croire que nous ſoyons toujours aſſez Sus, aſſer 
ſtupides pour ne pas nous appercevoir de la malice de ces enne- 


mis du Genre-Humain, & de la confuſion horrible ol le jette: 
Toit ſa credulite pour eux. Car, ſous quelque point de vue que 


nous conſfde:ions leur eatrepriſe, qu'y a-t-il de plus propre 4 


nous allarmer que les progres rapides qu'ils y font tous les jours? 
Un moment de reflexion ſuffit pour nous en convaincre. - L'eu-- | 
torité des hommes a bien pu faire des Loix pour ctablit Pordre : 
dans la Sociẽtẽ, mais ces Loix n'ont d'empire que ſur les crimes 
extérieurs, & ſur les attentats publics, Elle a pd decerner des 
ſupplices pour effrayer les mẽchans, mais quand le méchant ſe 
croit aſſure de Vimpunite, qui ſera capable de l'arrẽter? 


La Religion, au contraire, ſupplee à a tout ce que les lumidres 


bornces des hommes ne peuvent ni prevoir ni prevenir. Les 
Loix ne puniſſent pas la mediſance, Venvie, lingratitude, Pa- . 


varice & mille autres vices qui ſont ſouvent la ſource & le mobile 


des dEſordres les plus affligeans & des actions les plus noires. 
L'orgeuil, la perfidie, les cabales triomphent tous les jours de 
la modeſtie & de Vinnocence, & le bras ſeculier n'a point ẽta- 
bli de ſupplices contre ces genres de dẽpravation; que devien- 
droient donc les mortels fi la Religion, à qui il appartient de 
parler vivement a l'eſprit & au cœur, ne faiſoit entendre ſon lan- 


gage; ſi elle n'annongoit des recompenſes au juſte & ne faiſait 
trembler le mechant par la crainte des chatimens, 


En effet, 0tez du monde les craintes ſalutaires de la Religion, . 
& vous verre: &clore plus de crimes qu'on n'en vit jamais parmi 


ces peuples deteſtes par leur barbarie, Otez 1a Religion, & 
5 „ voue 
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AU BON SENS. $8 
vous verrez Pingrat abuſer de l'humeur facile de ſes bienfaiteurs, 
tirer deux les ſervices qu'ils pourront lui rendre, & payer en- 
faite leur generofite par les procedes les plus revoltans. Vous 


verrez le mẽdiſant dechirer ſon meilleur ami pour rendre la con- 


verſation plus piquante; vous verrez Penvieux ſe livrer ſans re- 


ſerve à la paſſion qui le ronge ; Pambitieux fouler aux pieds les 
conſiderations les plus ſacrees, L'adultere ne ſera plus qu'un 
jeu, la ſeduction de Pinnocence un ſujet de triomphe ; la li- 
cence qui regne dans les diſcours & les ecrits de quelques-uns, 
paſſera dans les actions de tous, & malheur à ceux qui n'ayant 


point oppoſe de bonne heure une digue au torrent de l'irreligion 
ſe trouveront n . ie ravage qu'elle fera alors dans la 
Sociëté. 


Vous me direz | pen · etre que 75 Religion, malgr ſes anathé- ; 


mes, n'a pas toujours le pouvoir de prevenir les exces que je 
viens Penoncer; ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'on ne s'en rend 
coupable que lorſqu on a eu le malheur de s'endurcir contre ſa 
voix, que ces crimes ſerojent plus © communs ſi le frein de la 
Religion ne contriþuoit 3 a en grreter les progres, & qu'il n'y a 


que ceux qui ont entitrement ſecouẽ ſon joug, qui ſoient capa- 


bles de 8'y abandonner {ans remords. 

Que ſeroit-ce, en effet, ſi ces faux Philoſophes reuſiffojent 4 
communiquer à tous les hommes leur eſprit d'indẽpendance? 
car ne vous imaginez pas qu'ils ſongent 2 a ſubſtituer un autre 
culte à celui qu' ils cherchent à detruire ; vous leur feriez trop 


d'honneur de leur attribuer une conduite auſſi conſequente ; 
leur intention eſt de démolir, ils ne ſongent nullement A clever. i 
Mais quelle fureur, direz - vous, quelle extravagance! que gagne- 


neront-ils à voir reuffir leurs deſſeins? Voici Vexplication de 
cette conduite incomprehenſible dans quelques hommes. Cha- 
cun a ſes paſſions & veut les ſatisfaire; lorſqu'elles ſont portees 
au point qui les rend criminelles envers la Religion, cette loi 
cflette devient un joug inſupportable pour eux, ils cherchent 


alors a s'y ſouſtraire ; ils ferment les yeux pour ne pas voir cette 
lumiere qui les étonne & les éblouit; ils s' etourdiſſent ſur des 
raiſons qui les pourroient convaincre de leur abſurdits, s'ils y 


faiſoient 
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faiſoient attention, & arrivent preſque au point de ſe croire per- 
ſuades d'avoir reufli a ſe: degager de ce qu' ils appellent entraves 
de la raiſon, prejuges, foibleſſe de Peſprit humain. Afin de 
S affermir d'avantage dans cette penſce, ils croyent néëceſſaire 


de fortifier leur parti par le plus grand nombre poſſible; ils nꝰẽ- 


pargnent aucun ſoin, aucune peine pour arriver à ce but; vous 
ne pouvez pas imaginer juſqu' o va la paſſion; d'un ecrivain qui 
à réſolu de fe faire un nom; s'il faut pour cela rennoncer à 


toute autre conſideration, rien ne lui coùdte. Celni qui an- 
nonce des opinions nouvelles en apparence, ou qui combat celles 
qui ſont generalement regues, ſe flatte de paſſer pour un homme 
au- deſſus du vulgaire; & tel auteur, qui ne peut ſe diſtinguer 
par fa ſageſſe ou par ſon genie, aime mieux Etonner les eſprit? 


foibles par des opinions extraordinaires, que de reſter dans la 


claſſe des eſprits moderes, peu ſenſibles à cette vaine gloire. 


J'ai de très- bonnes raiſons pour vous parler 'ainfi, perſonne 


weſt mieux inſtruit que moi des deſſeins de ces ennemis de la ſo- 


ciẽtẽ, de leurs complots, de leur haine, tantdt ſecrette, tantot 


ouverte, contre la Religion, J'ai voulu les connoitre de près; 
je les ai Etudies dans leurs actions, dans leurs converſations; 
j ꝗai pẽnẽtrẽ leurs motifs, leurs intentions. Je n' ai vu que pe- 


titeſſe dans le ſublimits apparente de leur maniere de penſer, 


| Pai vu qu'ils n'*etoient forts que de notre foibleſſe; Vacharne-' 
ment & l'emportement avec lequel ils ſe dechainent dans leurs dif. 
cours & leurs Ecrits, trahit ſans ceſſe leur cauſe ; ils ſont outrẽs 
de depit de voir les plus grands hommes reſpecter la Religion; 


ils ſont confondus par la honte de ſe voir contraints, pour ſervir 
leurs inclinations , de combattre un culte 1 la ee . 
condamne. 
Je demandois un jour à Pun rend ſi, Mn que la Reli- | 
gion Chretienne fit de l'invention des hommes, il ne la croyoit 


pas le ſyſtẽ me le mieux raiſonnẽ qu'il y eũt pour le bonheur du 
SGenre-Humain? Il ne put pas ſe diſpenſer de me Paccorder ; je 


continuai à lui demander s'il avoit un meilleur ſyſteme à y ſub- 
ſtituer, en cas que ſes efforts, combines avec ceux des autres 
champions de l'irreligion, vinſſent a reuflir ; non, me repondit- 

| | il 
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u, mais cet Edifice venant à manquer, les hommes naturelle- 
ment portes A ſe faire un culte, en Erigeront bient6t un autre, 


„ Eh! lui dis-je, imprudent que vous Etes, pourquoi done 


prendre tant de ſoin pour abattre un edifice que vous croyez 


„utile & . ſolide, afin de nous donner la peine d'en Clever un 
autre dont vous ignorez quels ſeront les avantages? & d'ail- 


leurs où nous logerez-vous dans Vintervalle ? qui nous defen- 
dra contre les injures de l'envie, de Vingratitude & de toute 


cette cohorte de vices qui ne tombent point ſous la connoiſe. 
ſance des loix, & contre qui la Religion ſeule peut offrir quel- 


que ſecours.” Je vis que mon zele deifte ne goſttoit pas cette 


apoſtrophe, mais il n'eut rien a repondre a mon objection. 
II en eſt un qui reſt jamais d'accord avec lui-meme, inconſe- 


quent dans ſa conduite autant que dans ſes ecrits, qui par les ap- 


parences d'une morale ſevere & d' une vie cynique, autant que 
par des Ecrits remplis de chaleur, d'<loquence & de genie, a 


trouve le moyen de remuer fortement les ames foibles & ſenſi- 
bles. Il a attaque de la maniere la plus étrange le gouverne- 


ment & la religion du pays od il vivait, dans un livre, ob entre 
autre choſes il ᷑tabliſſoit pour principe: que quiconque écrit 
contre la religion & les loix ſous la protection deſquelles il 
vit, eſt digne de mort.” Il a avance des paradoxes qui ne 
ſurprennent plus, depuis que l'on s'eſt appergu que lui meme 
en eſt un des plus grands. II a fait des paralleles indecens entre 


le fondateur de la Religion Cirttienne & le chef de la ſecte aca- 


demique. Mais od l'a enſin conduit fa faufle philoſophie ? 4 
lui faire allumer le flambeau de la diſcorde parmi ſes conci- 
toyens, bien Eloigns en cela de ſuivre Vexemple de Socrate, lorſ- 


que ce philoſophe avoit le plus grand ſujet de fe plaindre de ſa 


Partie. Pour venger Finſulte faite a ſes ouvrages, le Philoſo- 
phe moderne a mis {a patrie a deux doigts de ſa ruine; Socrate, 
au contraire, ne voulut pas meme accepter Voffre que {es amis 


lui faiſczent de s' vader de fa priſon pour eviter la mort, afn, 


- 


„ diſoit-il, de ne pas donner Vexemple de la dẽ ſobéiſſance aux 
P P 


** loix,” Celui-ci a néanmoins trouvé des amis qui l' ont plaiat, 


des protecteurs qui Pont accueilli dans ſes diſgraces, mais la phi- 


loſophie 
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loſophie dont il ſe pare, n'a pas empeche qu'il n'ait inveRive 


contre ſon bienfaiteur le plus declare, dans le tems qu'il avoit 
la generoſite de lui procurer une penſion d'un grand Roi, & il 


a fini par ſe ſauver clandeſtinement de la maiſon d'un ami qui 


Pavoit regu de la maniere la plus cordiale, quaiqu'il n'eùt pas 
le moindre ſujet de fe plaindre de lui. 

Vn autre, que ſes talens brillans & extraordinaires ont 
aloe a la tete de la Litterature, en a abuſe de la maniere la 


plus inexcuſable, pour faire a la fociete tont le mal qu'un indi- EL 
vidu puiſſe lui cauſer. Son acharnement contre la Religion 


ſemble prendre de nouvelles forces a meſure que ſon corps & ſon 
jugement s'affoibliſſent. Poſſedant le ſtyle le plus agreable avec 
le talent trop efficace de donner un tour ridicule aux choſes les 


plus ſerieuſes & les plus ſacrees, il eſt entre en lice; il a fait 
revivre les argumens de Porphire, de Celſe, de Julien PApoſtat, 


& avec une fureur encore plus grande que celle de ces trois ce- 


lebres ennemis de la Religion, il a jure hautement de devouer 


tout ce qui lui reſte de tems & d' eſprit a la deſtruction d'un ſyſ- 


_ teme tellement propre a faire le bonheur de Phumanite, Ses 


ecrits, d' autant plus pernicieux qu'ils ſont pleins de ſel & d' agréẽ- 
mens, renferment le poiſon le plus dangereux qui puiſſe couler 


dans le cœur des hommes. Un eſprit de deiſme & de libertinage 

eſt le rẽſultat de tout ce qu'il avance; enfin un peuple gouvernẽé 

par ſes maximes ne pourroit jamais ſe flatter de former un ẽtat 
tranquille & durable. Jamais la Religion n'a eu d'adverſaire 
plus à craindre, parce que jamais homme ne Va attaquee avec 


plus de conſtance, d' eſprit & de ſubtilite. Tous ceux qui le li- 


ſent (ſes partiſans memes) trouvent cependant qu'il porte le de- 


chainement juſqu'A ſe rendre lui-meme ridicule, & ne peuvent 


comprendre quel interet fi puiſſant le porte a tenter de renverſer 
un ẽtabliſſement qui ne ſert qu'à rendre les hommes meilleurs. 
Afin de donner une idée de Pardeur qu'il reſſent pour Paccom- 

pliſſement de ſes deſſeins, je rapporterai quelques traits qui le 

caractẽriſent. Un de ſes amis, allant rendre viſite A un grand n 


Prince de l'Allemagne, paſſa par le lieu qu'habite notre antago- | 


aiſte ; Spa lui Epancha ſon cœur, lui Ant les larmes aux 


yeux: 
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yeux: II faut que je vous avoue ma douleur ; j'avois autrefois- 
© compte ſur le Prince que vous allez voir, pour la deſtruction 
« de la Religion/Chretienne, mais depuis qu'il eſt monte ſur le 
% Trone, il geſt livre tellement à la politique, qu'il en ne- 
<< glige tout à fait la bonne cauſe;” Un autre m'a dit qu'un 
jour, apres diner, il fit entrer ſes domeſtiques tour-a-tour, leur 
demanda l'un apres l'autre, s'ils etoient chretiens, & donnant 
un verre de vin à ceux qui nioient qu'ils le fuſſent, il menaga de 
chaſſer le ſen! qui montra quelque difficulte à ſeconder ſon ani- 
moſite . Il y a dans ce procede quelque choſe de fi indigne 
d'un ſage, que dis-je! de fi ſcandaleux & de fi effrene, que 
tout ports que fat ſon convive A godter ſes opinions, il ne put 
sempecher d'en etre extremement choquẽ. Cependant, voila 
les oracles que conſultent les eſprits forts du ficcle ; c'eſt chez 
eux qu'ils puiſent ces objections tant de fois rẽfutẽes, avec leſ- 
quelles ils vont enſuite pervertir Veſprit de quelques ſeametertes 
qu'ils cherchent à ſeduire;s 
Il m'eſt en effet ſouvent arrive de 3 une demi-dounaing | 
de jeunes ẽtourdis s' entretenir ſur les matieres les plus abſtraitcs 
de Metaphyſique & de Theologie, en fe rappellant, tant bien 
que mal, les pitoyables argumens que leur avoit fourni quelque 
brochure de cet inconſidere vieillard, qui ſemble avoir hate de 
les entaſſer ſans nombre Pune ſur l'autre, ayant que la mort 
vienne mettre des bornes à ſes outrages; enfin je n'aurois ja- 
mais fait, fi je voulois vous dctailler toutes les indecences que 
fa haine contre la Religion lui fait commettre tous les jours, 
Mais n'eſt-il pas honteux que tant de perſonnes ſenſces- puif- 
ſent Etre entrainces par un bon mot A renoncer au plus grand 
avantage dont les hommes puiſſent jouir ? Seroit-il poſſible que 
tant de genies du premier ordre, qui ont ſoutenu la Religion, 
fuſſent mis dans un cots de la balance, & que Vauteur,de quel- 
e FF 


| * Un journaliſte a cru pouvoir invalider ces temoi znager en n les traitant d A- 
necdote:⸗ controuvees ; mais comment a-t'il ofe, ſans preuves, avancer une af. 
ſertion auſſi temeraire? Ces Anecdotes ſont rapportees preciſement dans les 
| mEmes termes que je les ai entendu reciter aux ven qui , gyoicat ed by 


premiere pun 
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ques drames & de duddves contes agreables fi fit ſeu peticher 14 


balance de Vautre cõtẽ? Mais non, faiſons bonne contenance, 
nous avons la meilleure partie des grands-hommes de Europe 
pour nous. Sans remonter juſqu' aux premiers fiecles,' ni vous 


remettre devant les yeux les noms r ſpectables des fondateurs æ 


des defenſeurs de la Religion Chretierine dans ces tems-la, jet- 


tez les yeux ſur les genies illuſtres qui ont brille depuis un fie- 
cle; vous les verrez non ſeulement honorer cette Religion, mais 
encore travailler à la defendre. Les Newton, les Leibnitz, bien 
au- deſſus des demi-ſavans contre leſquels je voudrois vous met- 
tre en garde, ont employe leur plums en fa faveur. Locke, cet 


eſprit tranſcendant & juſte, a commenté quelques parties du 
livre od elle eſt enſeignée; Bayle, Paſcal, Boſſuet, Fenelon, 
Corneille, Racine, (dont la reputation & les Ecrits effacent telle- 
ment ceux qui vous ſeduiſent) ont cru illuſtrer leurs talons en les 
faiſant ſervir à la defenſe de la Religion. 


Dne objection mille fois rebattue par ces Meſſieurs, eſt la quan- 
tite d'abus repandus dans la Religion. Il eſt vrai, il faut con- 
venir qu'il y a de grands abus, mais de tems en tems il s““- 
lève des reformateurs qui les corrigent; d'ailleurs, parce qu'un 
malade aura beſoin de l'aide du Medecin pour purger ſes hu- 


meurs, faudra-t' il qu'un fripon d' Apothicaire, ou un charlatan, 
vienne, bongre magre, lui faire avaler une livre de pilules me- 


Ices de poiſon, & le faſſe crever en depit de la médecine? Que 


diroit un de vous, fi un Chirurgien propoſoit de lui couper le 
bras, pour le guerir d'une egratignure au doigt ? 


Pour moi, je Vavoue, fi ces cancers de la Société continuen nf 4 4 


à faire leurs progres mortels parmi nous, je vois tout A crain 

du dereglement que doit neceſſairement introduire indifference | 
tant prechte pour la Religion. Car vous verrez que cet opi-. 
_ niatre champion & ſes ſatellites n'auront jamais de repos, qu'ils 


n'aient aſſure notre ruine. Iha déja ſeduit tous ceux dont les | 
mœurs leur font ſouhaiter que tout ce qu'il dit ſoit vrai, ce qui 


fait une partie bien conſidèrable du monde chretien. II ecrit 
dans une langue univerſellement ſcue, & met ſes Ecrits à la 
portèe de tout le monde. On ſe fait honneur de l' avoir lu, de 


ſavoir 
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favoir repeter ſes railleries; il n'y a eſprit fi mince qui ne eroye 
Fentendre, & ne veuille briller du faux Eclat qu'il emprunte de 
ſes livres pernicieux. On parle ſon langage aux tables, dans 
les afſemblees, devant les enfans, les domeſtiques ; le venin ſe 
repand par tout; la maſſe generale devient infectèe, & la guer- 
re, la peſte, la famine n' ont jamais tant fait de mal à la So, 
cicte que la plume de ce pernicieux Ecrivain en a cauſe & cauſe 
encor tous les jours, | a 
Cependant, qui ne ſeroit revolts de Pimpudence d'un donna 

qui oſe donner un ridicule à ce que ſes maitres ont admis & re- 
ſpectè depuis tant de ſiècles? Je conviens que le peuple en ge- 
neral regoit les opinions qui lui ſont enſeignees, ſans les exa- 
miner; mais les grands noms que j'ai deja rapportes, ne ſont- 
ils pas une ſanction ſuffiſante contre la reputation de ce petit 
nombre de faux eſprits qui vous étonne avec ſi peu de raiſon, 
Fant de yrais Sages de toutes nations, tant de profonds Mathé- 
maticiens, de grands Geometres, de Poëtes ſublimes qui ont en- 
trepris la defenſe de la Religion Chretienne, ne ſont-ils pas d'aſ- 
ſez grand 'poids pour contre-balancer dans votre eſprit le faux 
Eclat d'un Potte, ou d'un agreable Proſateur? ah! il a raiſon 
de vous in ſulter, car il n'y a jamais eu d' exemple d'une defe- 
rence auſſi ſervile que celle que lui rend ce fiecle ; & Mahomet, 
Ali, Oſman à la tete de leurs puiſſantes armées, n'ont jamais 
eu des ſucces ayſſi rapides pour é tablir leur Religion, que notre 
. e en a tous les jours dans ſon projet de detruire la nd» 
Il nous preſſe ſans ceſle de renoncer à cette doctrine, dont 
4 effers ſont fi ſalutaires 3 Pordre civil en verite, il faut qu'il 
ait bien mauvaiſe opinion de notre entendement, pour nous 
imaginer aſſez ſimples que de I'econter ! Dites- moi, comment 
recevriez-vous une telle prepof tion de la part d'un Phile ſophe 


du Japon ou de la Chine? ne le regarderiez- vous pas comme un 


extravagant qu'il faudroit faire enfermer, ou bien renvoyer par 
compaſſion chez lui? Cependant imagine un Chinois ou un 
| Japonois qui viendroient en Europe avec un tel deſſein; il n'eſt 
pas douteux qu'ils vous parleroient a-peu-pres le meme lan- 
gage; ley” recevriez-vous avec la meme patience & la meme in- 
. A dulgence ? 
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dulgence? ne ſeriez- vous pas portes A rire de leur folie? ou, 
fi Pindecence de leur conduite I'exigeoit, ne ſeriez · vous pas ten- 
tes de les chatier de leur inſolence? pourquoi ce qui vous paroi- 


troit ridicule & blamable dans les uns, vous amuſe & vous ſé- 


duit-il dans les autres? quel droit ont ceux-ci de s'attendre 2 
un meilleur traitement? 197 

Tenons donc ferme contre ces fleaux de la goritte ce welt 
point une trop grande preſomption que d' etre d'un avis diffe-- 
rent de quelques prẽtendus eſprits- forts; à tous leurs ſpecieux 


argumens oppoſons la raiſon de nos peres, & le bon ſens hẽ- 
re ditaire chez tous les man, & nous n avons rien d n 
hender. | 


Je m'adreſſe plus eee à ceux que 10 Aneta 


dans le monde expoſe tous les jours aux incurſions de nos ad- 
verſaires, & qui ont ſans ceſſe les oreilles rebattues de leurs rail- 

leries effrontées ſur l'affaire la plus ſerieuſe & la plus impor- 
tante de la vie. Il eſt bon qu' ils ſachent repouſſer en peu de mots 
les traits de leurs adverſaires. Je voudrois leur conſeiller pre- 


mi rement de ne jamais engager ſcrieuſement de diſpute avec 


ces tetes folles & legeres, qui pour dé biter leurs mauvaiſes 

|  plaiſanteries prennent toujours le tents od ils ſont ſùrs d'avoir 
des rieurs de leur eſpèce de leur cots. Quand vous avez lieu de 
croire que celui qui vous attaque, n' apporte point dans la diſ- 
pute les diſpoſitions neceſſaires pour en retirer des fruits, con- 
tentez-vous de mepriſer. intcrieurement ſa conduzte, & ſi vous 
le pouvez avec decence, faites-le lui fentir, mais donnez-yous 


bien garde de repondre ſerieuſement à des bouffons qui ne cher. | 
chent qu'à vous expoſer a la riſce de leurs ſemblables par le 


lors, ayez ſoin d'obliger votre adverſaire à fe tenir rigoreuſe- 


ment au point en queſtion... Ne ſouffrez jamais qu'il ſorte de 
fa theſe & qu'il vous Echappe a la faveur d'un bon mot, d'une 


froide 9 * avec lui d'un principe qu'il ne puiſſe 
5 „ vous 


tour de ridicule qu'ils s'etudient a donner A tout ce que vous 
dites dans cette occaſion. Si vous croyez que votre diſpute 
puiſſe ſervir à Eclairer quelques eſprits bien intentionnes qui ſe 
trouvent preſens, engagez-vous y, a la bonne heure; & pour 
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vous nier, ramenez-le toujours a ce principe, auſſi-tõt qu'il s'en 
carte, & ſoyez ſar qu'en ſuivant cette methode, vous le cou- 
vrirez de confuſion & devoilerez aux yeux de tous Pabſurdite de 
ſes opinions; & — à lui, * n'en eſt Pas « convaincu lui- 
meme, 

Pour vous donner une idee Je la maniere dont vous devez re- 
pouſler de telles incartades, il eſt bon de vous faire connoitre les 
diferentes eſpeces d' adverſaires avec qui vous pouvez avoir à 
faire. On peut les diviſer en trois claſſes: les Arhie; ou Mate 
rialiſte qui n'admettent qu'une ſubſtance dans l' Univers, la- 
quelle ils appellent Dieu, dont toutes les parties du monde, les 
planetes, les hommes, les animaux & les plantes ſont autant de 
differentes modifications : les Thiſſes, qui admettent bien un 
Etre ſupreme, mais qui nient qu'il ait créé le Monde, & qu'il 
le gouverne par ſa Providence; qui ſoutiennent que tout meurt 
avec nous & par conſẽquent qu'il n'y a ni peines ni rècompenſes 
après cette vie: enfin les D#i/tes proprement dits, qui admettent 
les memes attributs que nous accordons à la Divinite, qui re- 
connoiſſent Vimmortalite de Vame, les peines & les r6com- 

penſes, mais qui andy toute des de e & de culte ex 
terieur. 

Il eſt aiſe de convaincre les premiers d'inconſéquence, d'ab- 
ſurdite ou de mauvaiſe foi. Demandez- leurs sil peut y avoir 
des effets ſans cauſe; je ne crois pas qu'ils oſent ſoutenir l'affir- 

mative; mais en ce cas, quelle ſera donc la cauſe de l'ordre admi- 
rable qui regne dans le monde? Quelle ſera la cauſe productrice 

des Etres intelligens, fi, comme ils le ſoutiennent, la matiere - 
eſt la ſeule ſubſtance qui exiſte ? Eux qui rejettent les dogmies 
des Chretiens, parce qu'ils les trouvent incomprehenſibles, com- 
prennent-ils mieux comment la matiere, ſubtiliſce à un certain 
degré, produira des penſces & de la raiſon, & ſous une autre com- 
binaiſon, ne ſera que du metal ou de la pierre? S'ils ſont de 
bonne foi, ne conviendront-ils pas qu'il repugne à leur enten- 
dement de croire que ce qui penſe en eux, eſt de la meme ſub- 
| ſtance qu'un bloc de marbre ? Et &ils s'obſtinent à vous dire 
que, la multiplicite infinie des combinaiſons a pu produire le 

monde 
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monde tel que nous le voyons, demandez-leur, en ce cas, pour- 
quoi, depuis tant de fiectes, le haſard n'a pas produit un autre, 
ou pluſieurs autres mondes ſemblables a celui- ci? Mais ſur- tout 
perſiſtez à les interroger ſar la maniere dont ils entendent un 
ordre permanent, deduit de mouvemens fortuits. Car enfin, 
ou de toute <ternite il y a eu une intelligence qui s' eſt manifeſ 
- tce dans l' arrangement de I' Univers, & alors ils ſont obliges 
d' accorder une ſubſtance diſtincte de la matiere aveugle & paſ-, 
ſive, une premiere intelligence qui eſt Dieu; ou bien, cet ardre 
que nous appercevons, a été le -reſultat d'une infinite de com- 
binaiſons des mouvemens de la matiere, & alors il aura été dans oy 
| PeternitE un tems antecedent & preparatoire à ce reſultat, od il 
ne ſe trouvoit point cet ordre & cette intelligence q ue nous voy- 
ons regner à preſent dans le monde; en ce cas, il faudroit qu' ils 
euſſent ẽtẽ produits ſans aucune cauſe ſuffiſante, ce qu'on ne peut 
avancer ſans aller contre Paxiome regu *. Si, preſſe par ce raiſon- 
nement, un Athee, un Materialiſte ſoutient encore que la ſub- 
ſtance unjverſelle, ou la matiere, eſt en meme tems la cauſe & 
Peffet, ne vous amuſez point à lui repondre, il eſt evidemment. 
de mauvaiſe foi, ou bien il a perdu Veſprit, & vous feriez plus. 
fou que lui de lui tenir tete d'avantage. 
. Voulez-vous vous defendre contre les attaques des Théiſtes, 
de ceux qui admettent un Etre ſupreme, mais qui ne veulent 
pas qu'il ait cree le monde, encor moins que fa providence le 
gouverne; qui ſoutiennent que tout meurt en nous; & que par 
_ conſequent il n'y a ni recompenſes ni peines après cette vie? 


Priez- les de vous dire ce qu' ils entendent par un Etre ſupreme : 
$ils n'ont pas perdu la raiſon, ils ſeront forces de vous re- 


pondre qu'ils entendent par cette expreſſion, un Etre dous 
de toutes les perfections dont nous pouvons avoir, Videe ; un 
Etre eternel, immenſe, indépendant, tout-puiſſant, infini- 
ment ſage, infiniment bon, enfin poſſedant toutes les quali- 
1 Wn | * 
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La nature, difent quelques uns, n'eſt qu'une chaine immenſe de cauſes & 
. Ceffets qui decuulent ſans ceſſe les uns des autres; les mouvemens des rex 

particuliers dependant du mouvement general, qui lui meme eſt entretenu par 

le mouvement des tres particuliers! Veila donc un effet qui produit ſa propre © 
oauſe ? Cela eſt auffi merveilleux que fi un fils avoit engendiẽ ſon pere. Hints: 
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is imaginables, A un degré de perfeftion que nous ne pouvons | 
meme concevoir, S'ils lui refuſoient une de ces qualites, ils fe 
contrediroient eux-memes, en ce que celui qu'ils appellent E 
tre ſupreme, ne le ſeroit certainement point, Sil lui manquoit 
quelque perfection. Mais fi, ſuivant eux, cet Etre ſupreme 
n'avoit pas cr6E le monde, il faudroit done que la matiere ſe fut 
crece elle - mẽme, ce qui eſt une abſurditẽ; ou qu'elle ęũt ex- 
aſte de tout tems *, en ce cas elle ſeroit ẽternelle & par conſc 
quent indépendante, & il y auroit alors deux Etres eternels & 
indẽpendans, ce qui rẽpugne; car fi la matiere etoit indẽ pen · 
dante de l' Etre ſupreme, il ne ſeroit plus tout - puiſſant, ce qui 
eſt contre la definition accordẽe. Outre cela, fi la matiere toĩt 
Eternelle, elle exiſteroit neceſſairement; ſi elle ẽtoit neceſſaire, 
il n'y auroit point de raiſon pour qu'elle dit exiſter dans un 
lieu plut6t que dans un autre : elle exiſteroit donc neceſſaire- 
ment partout, elle ſeroit nẽceſſairement infinie, & il y auroit 


alors deux infinis, ce qui eſt encor une autre abſurditẽ, une con- 


_ + tradition dans les idées & dans les termes. S'il réſulte done 
tant d'inconſèquences & d' abſurditics de Phypotheſe de la ma- 
tiere increee, il s'enſuit qu'elle eſt fauſſe, & que l'Etre ſupreme 
doit avoir cree le monde que nous voyons. Dieu, ou VEtre ſu- 
prème, ayant daigne creer le monde, nonſeulement il n'eſt pas 
indigne de lui, mais il eſt neceflaire de penſer qu'il le gouver- 
ne; l'un eſt l'effet de ſa bonte, & l'autre de ſa ſageſſe infinie. 
Il connoit parfaitement ce monde qu'il a fait, & ce ſeroit blaſ- 
phémer que de dire qu'il lui en couteroit à le conſerver & à le 
_ gouverner. L'inertie de la matiere nous fait voir que le mouve- 
ment & ſes loix viennent de Dieu. Un corps n ayant point en 
ſoĩ 

* Ceux qui fondent re xtreme antiquite du monde ſur la pretendue chronolo- 
gie des Chinois, & leurs obſervations aſtronomiques ſont refutés par l' examen 
que M. Caſſini a fait de leurs obſervations, dans leſquelles il a decouvert des 
erreurs de 500 ans dans Icurs epoques. Voyez Mem. de I Acad. des Sciences 
de Paris, au tome huitkme, p. 557. penultieme ligne, & la pages 555. lign. 
6, &c. od il fait voir par accord des tables Chinoiſes avec celles de Tyche 
Brahẽ que celles 12 ne ſont que du tables calcultes par les Jefuites qui depuis 


156 ans ſont alles à la Chine & appliquees mal adroitement 3 la el . 
Chisoiſs. Voyez auffi 1 Afironomie de Ferguſon, 
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{o1 le mouvement, ni. par conſequent la direction & le degree 


_ Eativite, qui peuvent lui Etre imprimés, ne pourroit par lui- 
meme ſe conſerver dans tous les Etats differens de direction & 


de velocite, puiſqu'il eſt inactif dans ſon Etat naturel ; encore 
moins pourroit-il tranſmettre ces qualités à d'autres corps, en 
leur communiquant l' efficace du mouvement. Les plus grands 
Philoſophes de tous les ſiècles ont reconnu que le mouvement ne 


pourroit ſubſiſter dans un corps, ou ètre tranſmis d'un corps à un 
autre, s'il ne venoit d'une ſubſtance ſpirituelle, pleine d'ener- 


gie, de vigueur & de vie“. Ainſi donc, Dieu produit tout, 
meut tout, il a Etabli les loix de la nature, il connoit & gou 


verne tout ce qu'il a produit dans l' Univers; il conſerve tout 


par un concours continuel, & dirige toutes choſes par l'efſicace 


de fa volonte & par la pleine connoiſſance de ſon intelligence in- 
finie. Nous devons penſer que la mème choſe arrive a Vegard 
des actions & des mouvemens des ſubſtances au- deſſus de la ma- 
tiere; la Createur ayant imprime dans les Etres qui lui reſſem- 
blent d'avantage, un inſtin& qui les porte à chercher ce qui 
peut les rendre heureux, & A ſe mouvoir vers l'objet de leur 


bonheur, toujours reſtant dans un Etat de dependance a Pegard 
de leur auteur. Tout ce que l'on avance pour prouver l'ordre 


gque Dieu a mis & conſerve dans le corps, convient auſſi a ce- 


lui qu'il a etabli parmi les etres intelligens; & le Createur 


n' aura pas moins de ſoin du monde intellectuel, qu'il en a du 
monde materiel & ſenſible, Quant à ce que les Deiſtes de 


cette 


0 Il n'y a pas de mouvement ſans direction, car le moyrement ſans direQion' 


| ſeroit un mouvement de tous les c6tes à la fois, c'eft à dire ſeroit le repos, ce 
qui eſt abſurde. La direction eſt une determination vers un ce plutot que 


vers tout autre, cette determination ne peut tre que P'effet d'un choix; le 
choix ne peut Etre que effet d'une intelligence. Si JPaecorde pour un moment 
que le mouvement eſt eſſentiel A la matiere, j'en cenclus que $'il eſt eſſentiel 
il I'eft de tous les cötés à la fois ; c "eſt I dire que le corps, dont 'eſſence eſt 
d'etre en mouvement doit refier en re pos, ce qui eft abſurde. Enfin le mou- 


vement ſans direction eſt une contradiction, la direct ion n'eſt, et ne peut etre 


que leffet d'un choix, il ne peut y avoir de choix ſans intelligence, donc l'ex - 
iſtence du mouvement prouve i'exiſtence d'une Intelligence, Pinto, Procty 


- contre les materialiies, & « la Haye, chez Goſſe, 1774. bro. 
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| Fette claſſe diſent: que notre ame eſt mortelle & qu il n. ya 
point autre vie apres celle-ci ; pour peu qu 'ils veuillent bien 
tentrer en eux- memes, vous les ferez revenir aiſement de leur 
aveuglement. Demandez au plus obſtine d'entre eux, $ 11 peut 
imaginer que ſa Pens ſoit etendue. II n 'olera vous dire qu'oui ; 
il ſeroit le premier à ſe mocquer de vous, fi vous lui parliez de 
la moitiẽ, du quart d'une penſce ; ; de la droite, ou de la gauche 
de ſa penſce.; or fi lon ne peut pas dire de la penſce, ou de la 
faculte penſante (car ce ſont des expreſſions ſynonimes) qu'elle 
ſoit diviſible, on qu'elle ait fa droite & fa gauche, ce ſera done 
une ſubſtance ſimple, indiviſible, incorruptible, qui ne pourra 5 
point ſe diſſiper, puiſqu 'elle n'apra pas des parties, & qui-par 
_ conſequent ne pourra etre detruite que par un acte expres de 
_ Gelui qui Pa crete; . Mais voyons sil convient a l'idèe qus nous 
avons de la bonte, de la juſtice de Dieu, de penſer qu'il} veuille 
ancqantir une ſubſtance intelligente & morale, telle qu'eſt Yame 
de Phomine, & ſi au, contraire il ne répugne pas ces attri- 
duts qu'il le fit. S'il en Etoit ainſi, l'homme vertueux. auroit 
done gemi dans Paffliction, & le mechant ſe ſeroit vu comble 
de richeſſe & de gloire ſans que rx nous pions concilier une ir- 
régularitẽ auff Etonnante avec Videe que nous avons des at- 
uibuts de la Divinite ? Mais 8˙1ʃ cit ung vie a venir, 1a vertu 
trouve ſa recompenſe, & le crime fa punition ; 3 Dieu ſe mon- 
tre tel qu'il doit etre, & nous comprenons enfin que les defii- 
| nes des hommes en ce monde ne ſont qu' un Etat &6preuve 
etabli li par fa ſageſle, pour punir ou e, eliacùn lou 
tes vertus ou ſey-crimes, _ 8 8 
H me reſte à vous fournir des armes contre la troikiems claſſs 

J de ces incredules qui ne venlent rien admettre au-deld d'une 
Religion naturelle ; qui. croient, en un Dieu remunerateur & 
vengeur, mai; qui ne yeulent point adopter les. raiſons de ceux 
qui croient une Religion revelce. Voulez- alis juſtifier votro 
eroyance, & leur. faire voir que c 'ſt la force de la raiſon, & 

non celle de education. qui vous decide pour la. Religion 
Ekret cms 2. Faites attention qu'ils admettent 4, neceſice 
©” PF Wn 7 une 
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d'une Religion naturelle, Ils ne peuvent done difconvenir qua 

Phomme n ait beſoin d'une lumiere divine qui le guide r 
la carriere de ſes devoirs à Vegard de ſon Ertateur & de ſes 
ſemblables; Livr* à nous-mémes, pourrions- nous jamais par- 
venir à rendre à Dieu un culte qui fat digrie lui, & par lequel ; 


bn rendit à lui ſeul ce qui neſt du qu'à lui ſeul f Une reve? 
lation qui nous inſtruit fur ce grand objet, eſt tellement neceſ- 
faire a Phomme, qu'il rẽpugne 2 Videe de la bonté & de la 
fageſſe de Dieu, de ſuppoſer qu'il la Idi ait refuſce. Parmi 


toutes les revelations qui nous ſont propoſees, il ne s'agit donc 


que de chercher celle qui porte Pempreinte de la Divinite, & 
de l'adoptér enſuite comme la loi par laquelle Dieu a bien 
voulu ſe nittiifeſter a nous, nous apprendre ce qu'il &ft; & ce 
que nous lui devons. Celle qui enſeigners la morale le plus 
pure, offrira d5jz un caractère firffifant pour la faire reſpecter: 


Panciennete ſerà un autre prejirge ett fa faveur, Or la Reli- 


Sion Chretienne a ces deux avantages. II n'y a jamais eu 
de dogmes auſſi divitts ni de morale aufli pure que celle qu'elle 


enſeigne; elle eſt la plüs ancienne, Etant fondee fiir celle des 
Hebreux, doift les livres font fans contredit les plus anciens 


qui exiſtent. Quant aux preives de Pautorite des livres dans 
leſquels la Neligion Chretienne eſt enſeigrice, elles ſont fondées 


fur les tc moignages de ceux qui les ont Ecrits, contemporains | 


des faits qu'ils racontent, vivans #vec leur chef, & temoins ocu- 
laires de tout ce qu'ils diferit de lui: Ils ne pouvient pas ſe 


tromper ſur ce quꝰ ils voyoĩent & entendoient euximmes ; il leur 
edt ẽts meme impoſlible de tromper les autres, : ils euſfent voulu 
le faire. Comment, ei effet, aurdient-ils pu concevoir un deſ- 


ſein auſſi vain & auff extravagant? eux qui” Etoient des gens 
 fimples, groſſiers, fails art, ſans les moyen rieceflaires pour ſe-: .- 
duire. On ne peut pas dire que ce fuſſent dés fourbes qui ont 


imagint Vhiſtoire qu' ils nous ont tranſmiſe; car, en cł cas, ils 


Tauroĩent ſurement mieux compoſte, & 1 duroient point laiſſe | 


de ces contradictions apparentes qui prouverit qu ils ne s'cnten- 


deten polur mow tromper * . De plus, fi ce 


qu ile 
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_qu'ils avancotent eũt été faux, ils ſe ſerojent bjen gardeg de le 
publier dans le meme pays od il y avoit aſſez de gens en 6tat de 
les dEmentir. Ils paroiſſent encore avoir eu fi peu le doſſein 
| d'en impoſer, que loin de cacher comme ils le pouvoient faire, 
pluſieurs particularites qui ſont a leur honte, ils devoilent ſou- 
vent leurs propres fautes, la baſſeſſe de leur naifſance, leurs 
foibleſſes, leurs querelles, &c. Dyailleurs la doctrine qu'ils 
| prechoient defendant le menſonge, ils ſe ſerozent condamnes 
ceux-mémes, s'ils euſſent ẽtẽ des impoſteurs, De plus, inſiſ- 
tant, comme ils le faiſoient ſans ceſſe, ſur la pratique de toutes 
les vertus, & annoncant par tout Phorreur & la condamnation 
du vice leur Religion ẽtoit digne du Dieu qu'ils prechoient, - 
& ne pouvoit avoir ſa ſource dang des cœurs corrumpus. Et 
que leur ſeroit- il revenu d'une telle impoſture ? II, ſouffroient 
12 pauvreté, la faim, les ſupplices, la mort meme, ſans que 
la malignité la plus aQive pit leur ſoupgonner d' autre interst 
que celui de la verite, Croira-t-on qu'ils ajent pu aimer ce 
que toute le monde abhorre ? Croira-t-on que Nieu qui eſt la 
þonts meme, ait pi ſouffrir que les hommes aieyt #56 abuſes 
par des tẽmoignages ſurnaturels & irreſiltibles, dlautant plus 
convainquains qu'ils appuyoient une doctrine digne de lui, &. 
par li fourniroient aux Chrotiens une excuſe de leur erreur, ſi 


la Religion qu'ils auroient adoptẽe, en toit une? Com i! : 


des impoſteurs ſe font-ils ẽgorger pour precher une Religion 
qui condamne Vimpoſture ? Confiderez encore qu'a Rroportion 
de Vineredibilite des faits avances, us font appuyes d'un plus 
grand nombre de témoing. Mais, dira · l on, ces temoins ë- 
toient chretiens ; & c'eſt preciſement ce qui rend leur temoi- 
gnage d'un plus grand poids, car 4 ils n 'euſſent point etẽ chrẽ - 
 tiens, nous n'euſfions pas fait le mime cas de leyry def i- 
tions en faveur de la verits, ne voyant pas qu'ils en euſſent 
ẽtẽ convaincus eux-mẽmes. En effet, ſi 8. Paul * 8. Luc 
fuſſent reſtẽs bun dans le Judaiſme, & autre dans le Paga- 
niſme, tout ce qu'ils auroient pu dire à Vavantage & à la gloire 
de la Religion Chretienne ne nous auroit point &branles. 
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Que Denis VArtopagite, Clement d'Alexandrie & mille au- 
nes Philoſophes contemporains aient cru & enſuite dẽſendu 
leur eroyance, cela eſt conſequent; mais ne nous paroſtroit-il | 
pas abſurde que Suétone & Tacite euſſent parlé avec éloge 
d'une ſecte qu'ils n'ont point adoptee ? Cependant, n' eſt- il pas 
vrai que ceux qui ne ſaifiſſent pas aſſez la force de ce rai- 
ſonnement, ſeroient plus frappes d'un paſſage de Tacite en fa-- 
veur de la Religion Chretienne, qu'ils ne le ſont de tant de 
volumes publics par des ecrivains autrefois payens, comme Ta- 
cite & Suétone, mais qui s'ctant rendus à la vérité, nous ont 
donné la plus forte preuve de leur cpnviction? conſideration 
qui echappe fans ceſſe au foible jugement de ce; meſflicurs. 
Je fais toutes les objections que l'on peut faire contre quel- 
ques dogmes particuliers de la Religion Chretienne, mais les 
principes que je viens detablir, etant une fois admis, elles 
ſont des plus aiſées a rẽſuter. Le peu que je viens de vous 
ſuggérer pour rẽpondre à ces trois principales claſſes de nos 
adverſaires, peut ſuffire pour vous faire voir la futilite des ar- 
gumens qu'ils emploient pour nous combattre, & la facilite 
avec laquelle vous pouvez les reduire a ſe taire, Ne vous laif- 


ſe done point eblouir par leur repntation, leur eſprit, leurs 


railleries indscentes; bravez les traits du ridicule qui commen- 
cent A 8 *tmouſler, & ne craignez point de les rencontrer, ar- 
mes du bouclier impenetrable de la raiſon. Sans doute que 


l enterpriſe que j'ai faite ici de vous offrir des moyens de vous 


deéfendre, eùt exige une meilleure plume, mais mon zele pour 


le bien de la Societe m'a ports i Pavertir du danger qu'elle 


court, fi ces deſtructeurs de la Religion Chretienne vont ſans 
ceſſe gagnant du terrein. Uniſſons-nous donc, pour faire face 
à ennemi commun, avec le meme zele du moins & avec la 8 
meme ardeur avec leſquels il nous veut ravir èe que nous 
avons de plus precieux. Quoi! une race malfaifante viendra 
nous enlever le moyen le plus eflicace pour conſoler homme 
dans ſes diſgraces, pour ſoutenir par Veſperance le ſage op- 
prime, & contenir le méchant par la crainte ; ces hommes 

| dangereux 
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dangereux chercheront à nous priver Tun bief © utile. fins 
vous offrit uh equivalent ; * Ils pourſuiyront ce coupable deſſein 
avec une opiniatret ſans egile, & nous qui avons un interét 
ſi grand A les en empecher, nous ne nous y oppöſe ron pas, 
au moins avec 1a meme vigueur? Nous les laiſſerons par tout 
 maitres du champ de bataille ? Nous verrons que Vepoque dei 
la ruine, qui menace nous & nos enfans, doit commencer des | 
Pinſtant od la Societe admettra leur ex6crable doctrine, & nous 5 
la contemplerons d'un i! tranquille ſe communiquer comme 
une peſte deſtructive, Geſprit en eſprit, de familles en familles ? 
En verite, Citoyens, Je ſuis honteux pour vous de la ſecurite 
que vous faites paroitre à cet egard ; vous avalez avec avidite 
le poiſon | que Pon vous preſente, Vous pretez Voreille à un. 
auteur qui vous amuſe, & que vous aimez parce qu'il flatte 
yos paſſions ; ; faute de culoſits' ou. @occaſions d'examiner les 
; raiſons qu'on lui oppoſe, vous zjodten foi à ſes faux raiſonne- 
mens, ſeulement parce qu'il vous eſt plus commode & plus 
agréable de les admettre; & paren que tel ccrivain montrera 
beaucoup d'eſprit, vous Etes portes a penſer qu'il a raiſon. Mais 
qu'il emploie tout ſon eſprig” & toutg ſon induſtrie à perſuader 
aux hommes ſans mæurs, qu'ils doivent renoncer à la Religion 
de leurs peres, ſi je rẽuſſis ſeulement à mettre devant les yeux 
des hommes ſages le petit nombre de raiſons que je viens de 
de tailer, je dẽſie tous ſes efforts et ſes repetitions continuelles, de 
produire Peffet malheureux qu'il en attend. 
| Je yous prie donc, vous, qui liſez ceci, de reflechir ſerieuſe- 
5 ment ſur ce que je viens de vous dire; fi vous etes jaloux | 
de votre propre bonheur & de celui de vos enfans, gardez-vous 
el* | bien de donner la moindre entree dans vos cceurs aux maximes 
de vos ennemis, pas meme à un de leurs argumens. Quand 
un ſeul voleur parvient une fois à forcer la porte, c'eſt en 
vain qu'on pretend defendre Ventree à la troupe qui le ſuit. 
Enfin chaque individu faiſant partie du public, Vinteret 
public devient en un certain degre celui de tout particulier: 


je n' ai donc pas pu voir ſe rẽpandre pare nous un feu de: orant, 
deſtructeur 
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Jeſtrucgeur de Ia Societe, fans vous metire en garde contre ces 
dangereux incendigjres, dont j*admire d' autant plus Vardeur 


Infatigable, qu ils ne paroiſſent pas avoir grand interet A voir 
reuffir leurg deſſeins ; & que noyveaux Rroſtrates ils ſemblent ne | 


youloir exciter un fi grand embräſement. * de jouir * 
pie dan de u yen & c 8 404 HIR 
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